
La grève des ouvrières de la Cofra-
maille a été largement relatée à l'époque 
(cf. « Humanité-Rouge » n° 179-180-181). 
Aussi nous contenterons-nous de rappe­
ler brièvement, en introduction, ce que 
fut cette grève. 

Depuis plusieurs années (vingt ans), 
les ouvrières de la Coframaille, entre­
prise de bonnetterie du trust Agache-
Willot, à Schirmeck (Bas-Rhin), étaient 
soumises au travail au rendement ; forme 
d'exploitation renforcée par le cabinet 
Ouroumotf (20 à 30 °/o), durant les cinq 
mois avant la grève. Elles étaient 
contrôlées par un système de chrono­
métrages et de tickets de production qui 

mettaient leurs nerfs à bout, d'autant 
plus que la production exigée s'était 
encore accrue. 

C'est pourquoi, le 5 février, elles déci­
dent de ne plus remettre les tickets de 
production et posent leur revendication 
principale : un salaire libéré du ren­
dement. 

Le 12 février, la direction riposte par 
la mise à pied de 96 ouvrières qui y 
répondent, le 15, par une grève illimitée. 

Tout de suite la lutte s'organise : 
occupation, jour et nuit, de l'ancienne 
cantine, qui devient le quartier général 
de la grève ; prises de contacts avec les 
autres usines du groupe ; popularisation 
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de la grève auprès de la population. 
Parmi les épisodes qui ont marqué 

cette grève, citons l'occupation de la 
itation régionale de l'O.R.T.F., pour 
obliger la télé à parler de la grève; et 
surtout l'occupation metssive (cinquante 
ouvrières) du siège social du trust 
Agache-WMot, à Lille, durant une 
<>maine, où les grévistes, après un mois 

de grève, arrachèrent la victoire : l'abo­
lition du salaire lié au rendement. 

Citons également le triste comporte-
mont de F.O. et de la C.G.T., qui se sont 
illustrées en se faisant les auxiliaires du 
i>.t(ronat, en soutenant ses efforts pour 
diviser les travailleurs de l'entreprise et 

pour isoler les grévistes de la popula­
tion (chantage à la fermeture, attaques 
calomnieuses, prime anti-grève, etc.). 

Mais cette grève a prouvé que l'unité 
solide et la ferme détermination des 
grévistes permettent de faire céder les 
patrons et de déjouer toutes leurs 
manœuvres. 

Trois mois après leur succès, nous 
avons rencontré des ouvrières pour leur 
proposer cette interview. Elles ont 
accepté et sept d'entre elles se sont 
chargées de répondre à nos questions 
au nom de toutes leurs camarades. Nous 
les désignerons par les initiales O, M, 
C, P, E, X et F. 
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Dans la société capitaliste les 
femmes sont victimes d'une exploi­
tation particulièrement féroce. 

Pouvez-vous rappeler les diffé­
rents aspects de cette exploitation, 
à la Coframaille, qui ont provoqué 
votre grève ? 

O. — De par sa condition de femme 
(esclave de l'homme), de par ses réac­
tions et son comportement (nervosité, 
dextérité) la femme est souvent considé­
rée comme inférieure à l'homme, unique­
ment bonne à faire le ménage et les 
enfants. , 

De là l'exploitation plus féroce, parti­
culièrement pour les inorganisées ou les 
veuves qui ne sont pas aidées ; qui sont 
dans l'obligation d'accepter n'importe 
quel emploi et souvent le moins rému­
néré. 

A la Coframaille, la division soigneuse­
ment entretenue (bon ou mauvais tra­
vail), les conditions de travail (cadences, 
position debout ou courbée sur une ma­
chine, la chaleur...), les variations de tarifs 
(suivant la valeur marchande de l'article) 
l'autoritarisme aveugle sont les aspects 
de la surexploitation qui ont provoqué 
notre lutte. 

M. — La surexploitation à la Cofra­
maille : augmentation des cadences, 
baisse des salaires, chronométrage jour­
nalier et brimades. 

C. — Les chronométreurs nous fai­
saient, pour le même article, deux ou 
trois chronométrages et parfois ils trou­
vaient que les points n'étaient pas jus­
tifiés... Et puis toute la journée ils étaient 
sur notre dos en train de nous dire : 
« Vous arriverez, Madame, il faut que 
vous arriviez. » Tous les jours c'était la 
même histoire. Si bien qu'au fil des jours, 
ça nous devenait insupportable. 

En plus, il fallait plus de production 
qu'avant leur venue, ce qui était impos­
sible. 

P. — Exploitation par les cadences 
que les ouvrières sont obligées de s'im­
poser elles-mêmes, à cause de la carotte 
du rendement (on pousse celles qui tra­
vaillent moins vite à rattraper celles qui 
travaillent très vite ; si elles ne tiennent 
pas le rythme on leur fait le chantage 
au licenciement, on leur envoie des lettres 
d'avertissement). 

Exploitation par les nouveaux modè­
les : les tarifs et les temps n'étant pas 
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faits (car on n'a pas le même rythme 
pour les nouvelles pièces), cela permet 
au patron de payer les ouvrières au mi­
nimum. 

Exploitation par les tâches parcellisées, 
sans tenir compte de la fatigue causée 
par les gestes répétitifs. 

Exploitation par un système de rému­
nération qui fait retomber sur le dos des 
ouvrières la mauvaise organisation du 
travail, le mauvais fonctionnement des 
machines, la mauvaise qualité du fil (le 
temps perdu ainsi n'est pas rémunéré). 

Surexploitation lorsque, malgré les 
cadences trop élevées qui ruinent notre 
santé, on diminue le temps accordé pour 
faire les pièces. 

E. — Les différents aspects de cette 
surexploitation se sont caractérisés par 
des cadences élevées, des chronométra­
ges, par une production accrue, un sa­
laire dérisoire en fonction du travail, par 
des temps de repos inexistants, par les 
mauvaises conditions de travail. 

Dans la vie quotidienne les fem­
mes subissent une oppression par­
ticulièrement dure. 

Comment se présente pour vous, 
à l'usine et à la maison, cette op­
pression ? 

M. — L'oppression... le matin, au ré­
veil, toujours la même question : pouvoir 
faire sa paye. Les nerfs sont à bout, il 
faut se droguer pour pouvoir trouver le 
sommeil. A la maison, toute la famille 
subit les conséquences de la fatigue et 
surtout de l'énervement, provoqué par le 
travail au rendement. 

C. — Le matin c'était une corvée de 
se lever pour aller à l'usine en pensant 
à ce que la journée nous réservait. II 
fallait toujours penser : « Aura-t-on du 
bon travail ? Faudra-t-il changer de 
poste ? Qu'est-ce qu'il va se passer au­
jourd'hui ? » 

Et le soir le ménage se ressentait de 
la fatigue de la journée. On était telle­
ment fatigué que la télé et la lecture ne 
nous intéressaient même plus. 

E. •— L'oppression à l'usine se pré­
sente par les rapports humains avec l'en­
cadrement (les brimades, les réflexions 
non justifiées, les menaces, les interroga­
toires, le manque de respect...) et par le 
travail au rendement. 
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i n p p m s s i o n à la maison par les tra­
in- < | M I m- laissent pas assez de loisirs. 

ppression à l'usine, presque 
innte, mais qui se traduit par une 

1 physique et nerveuse dès que l'on 
In travailler. 
• v i s ion à la maison, plus cons-
i|ue Ion ressent dès que l'on 

il m nn contact avec d'autres person-
non soumises aux mêmes conditions 

i l n l i . i v . n l . 
1

 M M >!<••,:,ion constante à laquelle s'ajou-
i les travaux ménagers à effectuer 
fontrant, souvent aggravés par les 

•nfants. 
- Les femmes travailleuses subis­

sant une oppression plus dure du fait du 
' l 'Miblo emploi : ménage, famille, et tra­
vail à l'usine. 

A l'usine : du fait du travail pas épa­
n o u i s s e n t , répétitif, sans qualification pro-
fttuHionnelle, sans promotion sociale. 

A la maison, il arrive que le mari ne 
'i pas que sa femme s'intéresse ou 

upe d'activités syndicales ou politi-
• i u i " . Peut-être parce qu'elle lui échappe 
• »u par tradition. 

Cette condition particulière des 
femmes travailleuses ne pose-t-elle 
pas de problèmes pour l'organisa­
tion de la lutte? 

E. — Elle pose un problème quand le 
. il m u de la femme est un salaire 

i < implémentaire indispensable. Elle faci-
Hta parfois la lutte et l'organisation, car 
In mécontentement atteint souvent un de-
çjré extrême (travaux professionnels et 
travaux personnels). 

P. — Les problèmes se posent, surtout 
on ce qui concerne les femmes travail­
leuses mères et les femmes chefs de 
famille. 

Les différents membres d'une même 
môme famille ne comprennent parfois pas 
l'action menée ; ce qui pose des pro­
blèmes (pressions sur les grévistes). 

O — Le travail, la famille, les ho-
i n i i e s posent un véritable problème pour 
l'organisation, quelle qu'elle soit. (Ab-
Honce de formation et d'information, etc.) 

Beaucoup nient l'importance de 
l'organisation et affirment que l'ex­
ploitation, l'oppression, entraînent 
spontanément la prise de cons­
cience et la lutte. Qu'en pensez-
vous ? 

Pouvez-vous nous parler, à ce pro­
pos, des luttes que vous avez me­
nées avant la grève ? 

O. — L'exploitation, l'oppression n'en­
traînent pas spontanément la prise de 
conscience et la lutte ; c'est la formation, 
l'information et le rapport de force dans 
une entreprise. 

Aussi bien vis-à-vis des travailleurs 
que des représentants du système capi­
taliste, il faut d'abord parler des pro­
blèmes, puis avancer des idées, puis 
poser les revendications et ensuite en­
gager la lutte. 

La prise de conscience se fait lorsque 
les travailleurs ont compris l'exploitation 
dont ils sont les victimes et quand ils 
se donnent, par leur organisation, les 
moyens de lutter, quand ils acquièrent 
par l'expérience le pouvoir de contesta­
tion. 

Y. — En effet les travailleuses, à Co­
framaille, sont syndiquées depuis long­
temps et tenues au courant de toutes les 
réunions avec le patron. Elles sont très 
ouvertes, très unies dans les ateliers 
concernés par la grève. 

Avant cette grève nous avons toujours 
lutté : contre les cadences, contre l'au­
torité d'un chef de personnel, contre 
la maîtrise qui s'acharnait sur les travail­
leurs et ne faisait pas elle-même son 
travail. Nous avons lutté pour de meilleu­
res conditions de travail, pour l'heure 
d'information, pour soutenir d'autres usi­
nes, pour l'emploi dans la vallée. 

F. — En venant sur le marché du tra­
vail je ne connaissais pas grand chose 
(sur la lutte des classes, les syndicats, 
les lois, les conventions...). 
. Les jeunes d'aujourd'hui c'est peut-être 
différent (surtout ceux qui viennent des 
C.E.T., qui ont fait un peu de législation...) 

En tout cas, avec l'organisation on 
apprend à ne plus avoir peur et on 
reçoit une formation. Le « savoir » per­
met de se défendre mais il faut faire 
un effort pour savoir. 
Une chose importante à ce sujet, c'est 
l'heure d'information payée. Il y a toujours 
moyen de regrouper tout le monde quand 
on a l'heure d'information payée. 

C. — Lorsque les ouvrières subissent 
l'exploitation il faut, je crois, assez long­
temps avant de faire un tout avec mille 
petites choses. 
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N o u s a v o n s a c c u m u l é t o u t e s s o r t e s de 
r e v e n d i c a t i o n s i n d i v i d u e l l e s p e n d a n t des 
a n n é e s a v a n t de d é p o s e r n o t r e r e v e n d i ­
c a t i o n p r i n c i p a l e : sa la i re l i bé ré d u r e n ­
d e m e n t . 

P o u r une q u e s t i o n d e s a l a i r e , le m o u ­
v e m e n t es t p e u t - ê t r e p l u s s p o n t a n é q u e 
p o u r une g r è v e d é c l e n c h é e p a r d e m a u ­
v a i s e s c o n d i t i o n s de t r a v a i l o u p a r un 
r e n d e m e n t e x c e s s i f . 

E. — L ' o r g a n i s a t i o n et l ' i n f o r m a t i o n 
s o n t i n d i s p e n s a b l e s p o u r la r é u s s i t e 
d ' u n e lu t te , c a r il do i t y a v o i r é c h a n g e s 
d e v u e s e t d é c i s i o n s c o m m u n e s . Il d o i t 
y a v o i r d i s t r i b u t i o n d e s r ô l e s e t d e s t â ­
c h e s q u e c h a c u n , s e l o n s e s p o s s i b i l i t é s , 
p e u t a s s u m e r . 

Q u e l s c h a n g e m e n t s la g r è v e a -
t -e l le a p p o r t é s d a n s les r a p p o r t s 
e n t r e o u v r i è r e s e t d a n s la m e n t a l i t é 
d e c h a c u n e ? N ' a v e z - v o u s p a s le 
s e n t i m e n t d e v o u s ê t r e l i b é r é e s d ' u n 
c e r t a i n n o m b r e d e c h a î n e s . 

O . — La g r è v e a a p p o r t é une s o l i ­
d a r i t é e t une c o m p r é h e n s i o n d e p lus e n 
p l u s g r a n d e c h e z les t r a v a i l l e u r s qu i o n t 
p a r t i c i p é au m o u v e m e n t . 

El le a fa i t une c o u p u r e a v e c les n o n -
g r é v i s t e s e t là, o n s ' a p e r ç o i t e n c o r e 
m i e u x d u b u t d e la s o c i é t é c a p i t a l i s t e qu i 
e s t d e d i v i s e r p o u r r é g n e r . 

D u c ô t é d e s g r é v i s t e s , o n s 'es t d é b a r ­
r a s s é d e pas mal d e c o n t r a i n t e s : de 
la p e u r d u c h a n t a g e à la f e r m e t u r e , e tc . 
C e l l e s qu i o n t fa i t la g r è v e d e m a n d e n t 
m a i n t e n a n t à p a r t i c i p e r a u x d i s c u s s i o n s 
a v e c la d i r e c t i o n , e l l es s o n t p lus d é t e r ­
m i n é e s à p a r v e n i r au bu t . 

P. — P e n d a n t la g r è v e , la g r a n d e d é ­
c o u v e r t e , ce fu t l 'ami t ié d e p e r s o n n e s 
q u ' a u p a r a v a n t n o u s c r o i s i o n s s a n s les 
v o i r ; f a u t e d e t e m p s , f a u t e d e p o u v o i r 
les c o n n a î t r e . La s o l i d a r i t é s u r u n e g r a n d e 
é c h e l l e n o u s a auss i b e a u c o u p s u r p r i s . 

M a i n t e n a n t n o u s s o m m e s d é b a r r a s ­
s é e s de c e t t e t e n s i o n c o n t i n u e l l e q u ' o n 
é p r o u v a i t q u a n d o n p r e n a i t les t i c k e t s 
s u r les f i c h e s . M a i n t e n a n t le t rava i l 
p a s s e ; o n le fa i t , un p o i n t c ' e s t t ou t . 

C e t t e p lus g r a n d e l i be r té d ' e s p r i t p o u r 
e f f e c t u e r le t rava i l p e r m e t d e s c o n t a c t s 
p lus g r a n d s e n t r e o u v r i è r e s . La c a p a c i t é 
à s ' e x p r i m e r es t p lus r é p a n d u e auss i : 
a u p a r a v a n t a u c u n e q u e s t i o n n 'é ta i t p o s é e 
d u r a n t l ' heure d ' i n f o r m a t i o n , m a i n t e n a n t 
les g e n s s ' e x p r i m e n t m i e u x . 

Y. — La g r è v e a p e r m i s d e m i e u x 
n o u s c o n n a î t r e , d e n o u s e n t r ' a i d e r p l u s 
f a c i l e m e n t q u ' a v a n t , d ' é c h a n g e r d e s 
i d é e s , d ' e n g a g e r d e s d i s c u s s i o n s , d e 
n o u s u n i r t o u t e s p lus f a c i l e m e n t p o u r 
d é f e n d r e n o s i n t é r ê t s . 

N o u s s o m m e s t o u t e s p lus h e u r e u s e s 
d e n o u s r e t r o u v e r e t c e l a p e r s i s t e r a . 

O u i n o u s s o m m e s d e v e n u e s p lus l i b r e s , 
p l u s d é c o n t r a c t é e s e t p lus s û r e s d e n o u s . 

M . — La g r è v e a a p p o r t é un t r è s 
g r a n d c h a n g e m e n t d a n s les r a p p o r t s e n ­
t r e o u v r i è r e s . A v a n t , la p l u p a r t ne se 
p a s b o n j o u r a l o r s q u ' o n t r a v a i l l a i t d a n s 
la m ê m e u s i n e . M a i n t e n a n t n o u s s o m m e s 
t o u t e s un ies , n o u s a v o n s a p p r i s à n o u s 
c o n n a î t r e . M a i n t e n a n t , d e p u i s la g r è v e , 
n o u s s o m m e s u n e g r a n d e f a m i l l e e t n o u s 
v o u l o n s r e s t e r u n i e s d a n s la lu t te . 

p e n d a n t I occupat ion des bureaux. 

La v ie d i f f é r e n t e q u e v o u s avez 
c o n n u e d u r a n t la g r è v e v o u s a- t -e l le 
o u v e r t d e n o u v e l l e s p e r s p e c t i v e s 
s u r l ' aven i r ? 

P. — Elle n o u s a fa i t e n t r e v o i r ce q u e 
s e r a i t une v ie en c o l l e c t i v i t é a v e c des 
d é c i s i o n s p r i s e s en c o m m u n . 

El le n o u s a fa i t p r e n d r e c o n s c i e n c e d e 
n o t r e rô le d a n s la s o c i é t é a c t u e l l e (où 
n o u s s o m m e s d e s ou t i l s d e t rava i l au 
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i i des m a c h i n e s ; p u i s q u e , 
i - du p a t r o n les t i c k e t s d e p r o -

• n r a i e n t m ê m e p lus d e v a l e u r 
• iun n . n r , <•( n o t r e s a n t é ) . 

I I .1 v i n et le c l i m a t de la g r è v e 
mi i r i i d u s p e r s p e c t i v e s s u r l ' aven i r 
1 m * oa aens q u e les o u v r i è r e s se s e n -

plun p r o c h e s les u n e s d e s a u t r e s , 
i unité es t r é a l i s é e e t q u e les g e n s 

• i l ' mnt b e a u c o u p p l u s . 
M N o t r e a v e n i r ? N o u s e s p é r o n s , 

i i jue les p a t r o n s p a y e n t , c a r l e u r s 
h t ! s o n t p lus i m p o r t a n t s q u e j a m a i s , 
no s o n t pas les o u v r i e r s qu i béné f ï -
! t in I e x p a n s i o n é c o n o m i q u e » d o n t 

Ifl noua raba t les o r e i l l e s . A l o r s n o u s 
i n l o p p e r o n s n o t r e lu t te p o u r une s u p -

•iion to ta le d u r e n d e m e n t . 

Y. es t c e r t a i n q u e n o u s i rons 

i iuj< >urs p lus d e l 'avant . 

O . — Les c o n t a c t s a v e c les m o u v e ­
m e n t s , les p a r t i s p o l i t i q u e s , les j o u r n a l i s ­
tes , n o u s o n t p e r m i s d e c o n n a î t r e , d e 
savoir , de f a i r e d e s c h o i x p o u r l ' i m m é d i a t , 
pour l 'aveni r , p o u r u n e s o c i é t é p lus h u ­
ma ine , au s e r v i c e d e l ' h o m m e et n o n 
dn la m a c h i n e . 

C e qu i n o u s e f f ra ie , c ' e s t la d i v i s i o n d u 
cô té des o p p r i m é s , ce qu i es t un s i g n e 
dn f a i b l e s s e . 

Les c a p i t a l i s t e s e t l e u r s a g e n t s 
s ' e f f o r c e n t c o n s t a m m e n t d e d i v i s e r 
la c l a s s e o u v r i è r e e n p r o v o q u a n t 
t o u t e s s o r t e s d e d i s c r i m i n a t i o n s . 

L e s d i s c r i m i n a t i o n s d o n t les f e m ­
m e s s o n t v i c t i m e s e t les m y t h e s 
r é p a n d u s s u r l e u r c o m p t e o n t - i l s é t é 
d e s o b s t a c l e s i m p o r t a n t s d a n s v o t r e 
l u t t e ? C o m m e n t les a v e z - v o u s s u r ­
m o n t é s ? 

Y . — En e f fe t , o n v e u t n o u s d i v i s e r , 
p l u s q u e j a m a i s . M a i s les 100 g r é v i s t e s 
o n t c o m p r i s : p o u r n o u s , pas q u e s t i o n . 
D o m m a g e q u e t o u s les t r a v a i l l e u r s , à la 
C o f r a m a i l l e n 'a ien t p a s e n c o r e c o m p r i s . 

M . — D a n s n o t r e lu t te , les m y t h e s e t 
les m e n a c e s n 'on t j a m a i s é té un o b s t a ­
c le p o u r n o u s . N o u s é t i o n s d é c i d é e s à 
a l le r j u s q u ' a u b o u t . P o u r c e l a n o u s n o u s 
s o m m e s o r g a n i s é e s . N o u s a v o n s p r i s 
t o u t e s les d é c i s i o n s e n s e m b l e , Et pu i s , 
l ' appu i et le s o u t i e n f i n a n c i e r d ' o r g a n i ­
s a t i o n s d i v e r s e s n o u s o n t é té d ' u n g r a n d 
s e c o u r s . C h a q u e j o u r le c o u r a g e é ta i t 
p lus g r a n d p o u r l u t t e r et v a i n c r e t o u t e s 
les d i f f i c u l t é s . 

P. — Q u e l q u e s q u e s t i o n s p o s é e s p a r 
les h o m m e s m o n t r e n t b ien q u e les h o m ­
m e s ne f o n t p a s c o n f i a n c e a u x lu t tes de 
f e m m e s . N o t a m m e n t la q u e s t i o n : « S a -
v e z - v o u s e x a c t e m e n t d a n s q u o i v o u s 
v o u s e n g a g e r ? » 

O . — Les m y t h e s et p lus e n c o r e les 
d i s c r i m i n a t i o n s p r o v o q u é e s p a r le s y s t è m e 
c a p i t a l i s t e s o n t d e s o b s t a c l e s à la lu t te 
d e s f e m m e s . 

C h e z n o u s , au d é p a r t d e l ' ac t ion s y n ­
d i c a l e (i l y a v i n g t a n s ) , il f a l l a i t l a i s s e r 
c r o i r e a u x h o m m e s q u e c ' é t a i e n t e u x qu i 
m e n a i e n t la lu t te , p o u r les a m e n e r pe t i t 
à p e t i t à n o u s s u i v r e . 

D e p a r s o n t e m p é r a m e n t l ' h o m m e a 
e n v i e de c o g n e r ; la f e m m e e s s a i e d e 
p e r s u a d e r , ne lâche pas p r i s e auss i v i t e , 
r e v i e n t à la c h a r g e . 

O n a r é u s s i à v a i n c r e en les m e t t a n t 
d e v a n t l eu rs r e s p o n s a b i l i t é s , e tc . 

D e s i n j u r e s , d e s i n s u l t e s , d e s m o q u e ­
r ies , il a fa l lu e n s u p p o r t e r e t en s u r ­
m o n t e r , auss i b i e n de la pa r t d e s t r a ­
v a i l l e u r s , d e s e x p l o i t é s , q u e d e là 
d i r e c t i o n et d e l ' e n c a d r e m e n t . 

P o u r r i e z - v o u s é v o q u e r les m o ­
m e n t s les p l u s d i f f i c i l e s d e v o t r e 
l u t t e e t la m a n i è r e d o n t v o u s a v e z 
v a i n c u les p r i n c i p a l e s d i f f i c u l t é s ? 
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E. — Les moments les plus difficiles 
dans la lutte c'est quand il faut rester 
lucides devant certaines personnes inca­
pables de se contrôler (direction et en­
cadrement). 

La manière de surmonter cette diffi­
culté c'est tout simplement la solidarité 
et la confiance dans une lutte juste et 
honnête. 

P. — Les moments les plus difficiles 
ont été lors des attaques personnelles de 
la part de nos camarades de travail restés 
à l'intérieur de l'entreprise et lors du 
refus d'une certaine presse et de la télé 
de faire connaître notre lutte. 

Aux premiers, nous n'avons pas ré­
pondu. 

Aux deuxièmes, nous avons opposé de 
grandes actions : occupation de l'ORTF, 
occupation de la « Main-d'œuvre », oc­
cupation du siège social à Lille. 

Y. — La 3e semaine, à Lille, fut la plus 
longue et la plus fatigante. Mais c'était 
formidable d'avancer chaque jour un peu 
et nos soirées, à Lille, nous faisaient un 
peu oublier les longues heures de dis­
cussion avec nos fameux patrons, les 
Willot. 

O. — Pendant la grève des tickets 
(c'est-à-dire du 5 au 12 février), il fallait 
faire un bloc, éviter toutes les fautes 
qui auraient permis de nous avoir au 
tournant. Il y avait toutes sortes de pres­
sions : une lettre d'avertissement, une 
lettre de mise à pied, des notes de la 
direction affichées avec des noms, des 
notes avec des supplications (pas de 
sanctions si on remettait les tickets....) 

Il y avait la direction avec ses cadres 
qui appelaient les filles à rentrer et qui 
filtraient les autres... Toutes les portes 
fermées et les hommes qui regardaient 
derrière les carreaux ! 

L'occupation du vieux réfectoire a 
d'abord permis de se rassembler, de se 
regrouper, de s'organiser, etc. Les déci­
sions étaient prises en commun après de 
longs débats. 

Il fallait écouter tout ce qui se disait, 
étudier toutes les possibilités de lutte, 
faire la part des bonnes et des moins 
bonnes suggestions. 

Il fallait informer la population par des 
tracts, par une réunion publique à Stras­
bourg, par les contacts, les communiqués 
de presse, etc. 

F. — Une des principales difficultés, 
c'était l'incompréhension des autres syn­
dicats (C.G.T.-F.O.). Moi, ça m'a marquée 
pour la vie... Encore, qu'ils ne compren­
nent pas, d'accord. Mais qu'ils luttent 
contre nous, non ! 

Maintenant que nous venons décon­
tractées au travail, que nous n'avons plus 
la « boule » dans la gorge le matin,, les 
délégués jaunes osent dire, à une réunion 
du Comité d'Entreprise : « C'est normal, 
vous ne foutez plus rien ! » 

Et ils luttent pour que les grévistes 
n'obtiennent pas la prime attribuée aux 
non-grévistes ! Pour moi, des délégués 
oui font ça, c'est des vendus. 

Pour surmonter cette division je suis 
d'avis qu'il faut dire franchement, en face, 
à ceux qui se comportent comme des 
« jaunes » ce qu'on pense d'eux. 

Nous faisons un travail d'explication 
et de persuasion auprès des syndiqués 
C.G.T. et F.O. (un gars de la C.G.T. 
a reproché à son délégué son comporte­
ment). Certains non-syndiqués viennent 
à nos réunions d'information. 

Il y en a beaucoup qui disent : « Il 
faudrait que les syndicats s'unissent. » 
Les vrais responsables de la division 
sont ceux qui profitent de la naïveté des 
autres... 

CONCLUSION 

La grève des ouvrières de la Cofra­
maille nous enseigne que la démocratie 
prolétarienne est une condition néces­
saire pour le succès des luttes. Cette 
démocratie se réalise par : 

— l'élection des représentants des tra­
vailleurs ; 

— l'élaboration commune des revendi­
cations ; 

— l'unité à la base et dans la lutte ; 
— la riposte ferme aux manœuvres et 

aux mauvais coups de la bourgeoisie et 
de ses agents. 

Cette lutte est la preuve que les fem­
mes travailleuses font partie intégrante 
de la classe ouvrière et participent plei­
nement à son grand combat pour l'éman­
cipation des travailleurs. 

Nous remercions les ouvrières de la 
Coframaille d'avoir contribué, par cette 
interview, à la lutte du prolétariat français 
tout entier. 
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